La rencontre avec la femme Cananéenne     Mt  15.21-28 / Mc 7.24-30
Le décor

Territoire païen, restes de la vieille Canaan symbolisant le paganisme et l’idolâtrie.  Le territoire rappelle les guerres du temps de Josué et des Juges, les faux cultes, les sacrifices humains, la perversion religieuse et morale.
[image: image1.bmp]Une étrangère
Voilà une histoire qui parle d’une rencontre avec une étrangère...  Bien que…

Qui est réellement étranger dans ce récit ?  La femme est ‘chez elle’.  C’est bien Jésus et ses disciples qui se trouvent dans une terre étrangère.  
La rencontre avec cette Cananéenne nous place devant la question ce que veut dire ‘être étranger’.
· Qui est étranger à qui et pourquoi ?  Qui ou quoi est la norme ?
· Mon voisin peut être un étranger jusqu’à ce que je découvre qu’il vient du même village ;

· L’autre peut rester un étranger parce que je ne fais jamais l’effort de mieux le connaître.
· La notion ‘étranger’ est parfois liée aux ‘droits auxquels je tiens’ (mes droits)
· La notion ‘étranger’ est devenue très relative dans un monde qui fluctue sans arrêt. 
· Chancun a des traits ‘étrangers’: différences de culture,  d’éducation, de traditions, de couleur de peau, de langue et d’accent…
· Etre différent ne devrait pas forcément être synonyme d’être étranger
En tout cas le récit de l’évangile renverse cer​taines choses.  Finalement ce ne sera plus la femme qui est étrangère, mais bien les disciples qui resteront étrangers, parce qu’il semble leur man​quer la bonté, la sollicitude et la sympathie.
Aie pitié !
La femme est une ‘étrangère’, mais en pleine détresse et ayant un grand besoin.  Jésus ne réagit pas...   La question s’impose : pourquoi ? Plusieurs pistes peuvent être avancées :
· Parce qu’il partage les préjugés de ses contemporains, disciples inclus. 
· Parce qu’il se concentrait en effet d’abord sur ses coreligionnaires.  Se pourrait-il que cet épisode ait contribué à voir plus clair dans l’aspect universel de sa mission ?
· Il ne veut pas répondre à sa question parce qu’il à d’autres priorités.  Marc 7.24 suggère qu’il n’est pas venu dans le territoire pour ‘évangéliser’. Il veut rester caché...  
· Jésus garde le silence afin qu’un qu’un message impor​tant se développe avec éclat.  Un silence éloquent qui doit faire réfléchir et qui vient souligner un enseig​ne​ment crucial.
Le message s’adresse-t-il à la femme, aux disciples, à nous ?  Jésus veut-il faire comprendre…
· qu’il nous faut parfois accepter le silence de Dieu ?

· que l’on doit parfois insister et supplier dans la prière ?

Ou s’agit-il plutôt de révéler l’absurdité d’un certain type de raisonnement qui crée des barrières inacceptables ?

Renvoie-la
Elle crie, elle gène, elle dérange...
L’expression ‘renvoie-la’ peut également se traduire par ‘délie-la’ ou ‘délivre-la’.  Cela sonne nettement mieux… bien que…  La motivation peut être la même : allez, fais quelque chose, qu’elle cesse de nous déranger.  Comme si cette femme était un intermezzo dérangeant.

J’ai été envoyé aux moutons perdus de la maison d’Israël
Voilà une réponse étonnante.  Cela sent le nationalisme exclusif que l’on rencontre tellement souvent de nos jours… Ou Jésus cherche-t-il à provoquer ?

A réfléchir :
· Jésus s’adresse-t-l en premier lieu à cette femme, ou veut-il surtout que ses disciples l’entendent?  En tout cas il s’adresse à nous, les lecteurs de ce récit !
· Les disciples ont dû le comprendre comme une déclaration d’exclusivité : ‘NOUS d’abord’
· En lisant cette déclaration en parallèle avec Luc 5.31,32 (« ce sont les malades et les pécheurs qui ont besoin de moi »), on comprend que les ‘bons juifs’ auraient plus besoin de l’inter​ven​tion de Jésus que cette femme, même si elle est confrontée à un problème difficile.  
· N’oublions pas que si Israël a été choisi, c’est pour être une sorte de plateforme d’expérimentation : montrer que les principes du Royaume (droit, bonté et justice) valent vraiment la peine et peuvent se propager comme un feu qui embrase les cœurs.
Aide-moi!   -  « Il n’est pas bon de donner le pain des enfants aux chiens... »
Choquant!  Si l’on sait qu’un chien était une bête hautement impure, on mesure tout le poids de l’insulte.  Avec toutefois un bémol : le Grec utilise le diminutif ‘petit chien’ (c’est nettement plus mignon, non ? D’un autre côté, cela semble attirer encore plus l’attention sur la petite fille de la femme.  Un enfant ne demande pas de naître dans un milieu ‘païen…).
· Jésus veut-il mettre la femme à l’épreuve pour voir si elle va persévérer (comme on tient un sucre à une certaine hauteur pour obliger le chien à sauter plus haut…) ?
· Jésus veut-il secouer les disciples, pour qu’ils comprennent qu’une attitude exclusiviste peut conduire à des attitudes absurdes, dures et inhumaines ?
Le contexte
· Tyrus et Sidon sont mentionnées peu avant notre texte : Mt. 11.19-21    Tyrus et Sidon semblent être moins ‘perdues’ que les villes d’Israël !
· On a l’impression que Jésus va en pays étranger pour prendre un peu de distances des scribes et des Pharisiens.  Les passages qui précèdent notre récit sont truffés de confrontations parfois violentes :
Mt 12 (1-8 et 10-14) : Jésus et ses disciples sont accusés de faire des choses qui ne sont pas permises le jour du sabbat.  Une religion pétrifiée, aride tue l’élan, l’enthousiasme spontanée, l’action pour le bien

Mt 12.22-37 :Jésus est accusé d’être partisan de Beelzébul.  Il répond avec véhémence : ‘Race de vipères, où sont les bons fruits dans votre vie ?’
Mt 13.53-58 : Sa ville natale le rejette
Mt 15.1-20 : Dispute avec les Pharisiens concernant la traditions sur le pur et l’impur.  Il dira : non pas ce qui rentre, mais ce qui sort de l’homme rend impur.  Vous annulez la parole de Dieu par votre tradition!

Verset 14 : vous êtes des aveugles…
Alors, qui est réellement une brebis pedue? Ceux qui par leur orgueil, leur rigidité, leurs traditions pétrifiées, leur propre justice repoussent et marginalisent les autres… ou ceux qui sont repoussés, méprisés, exclus ?
Peut-être les deux…  Les marginalisés, car leurs besoins ne sont plus pris en compte, leur soif ne peut plus être assouvie.  Ceux qui dictent la loi et qui ferment l’entrée du royaume, car ils se trompent magistralement d’objectif et de route…
Du pain pour les enfants, des miettes pour les chiens
Israël était un peuple avec une mission: être – comme leur père Abraham – une bénédiction pour tous les peuples (Genèse 12).  Et pourtant, de tous les temps, le salut des ‘païens’ était un sujet extrêmement difficile : dans l’ancien testament, à l’époque des premiers chrétiens (cf. la difficulté que Paul rencontre pour faire accepter sa mission),  même aujourd’hui...
Certains suggèrent qu’il y a un échange de regards complices entre Jésus et la femme.  Un clin d’œil disant : Attend, on va leur apprendre une leçon.  Avoir des positions doctrinales est parfois tellement facile... et parfois tellement inhumain, quand on pense qu’il est question d’humains en chair et en os…

En tout cas personne ne semble être offusqué...
· ni les disciples, alors qu’ils auraient dû l’être.  Même en étant tributaires de leur éducation et de leur milieu, ce n’est pas ainsi qu’ils avaient appris à connaître Jésus.
· ni la femme…  Elle ne perd pas le nord. “Seigneur, tu as raison, mais je me contenterai des miettes.“ Elle ne s’offusque pas, elle ne se décourage pas, elle n’argumente pas, elle ne proteste pas.  Bien au contraire.  Elle y voit un encouragement à s’approcher et à accepter les miettes…  

Femme, ta foi est grande!
Il  est frappant de constater que Jésus prise plus souvent la foi d’étrangers que celle de ses compatriotes.  Ici aussi, l’expression utilisée par la femme Cananéenne ‘Seigneur, Fils de David’, suggère qu’elle a compris plus que l’on croit.  Le contraste est grand avec les Pharisiens dans Matthieu 16.5-12, suite à la multiplication des pains : « Méfiez-vous du levain  (pain) des Pharisiens » (vts 6 et 11), puis aux versets 9 et 11 : « Ne voyez-vous pas… ne comprenez-vous pas ? »
Qui sont ‘les étrangers’ pour nous ?


Pouvons-nous nous prendre comme étant la norme (en matière de style de vie, foi et religion…) ?


Comment faire pour qu’un étranger ne soit plus ‘étranger’ ou ‘étrange’ ?





Dans l'ancien Israël, plusieurs termes étaient utilisés pour désigner les étrangers.


Le premier vient d'un verbe signifiant 'connaître, reconnaître'. Il contient la notion de 'respecter' mais aussi de 'repousser' ou de 'prendre ses distances'. L'idée de base était que l'étranger est quelqu'un que l'on tient attentivement à l'œil. 


Un second mot signifie 'se détourner' , comme on se détourne face à quelque chose ou quelqu'un de répugnant.





Ne peut-on pas s’adapter à une situa�tion urgente, même si cela ne cadre pas dans nos objectifs premiers ?


Peut-il y avoir des raisons (excuses) valables pour ne pas venir en aide lorsque quel�qu’un est en détresse ?


Peut-on évangéliser sans tenir compte des besoins urgents des gens ?








Les idées ci-contre touchant à la prière et l’intervention de Dieu sont assez courantes…  Qu’en pensez-vous ?








Il est intéressant de regarder nos moti�va�tions profondes qui sont à la base de nos paroles, de nos actes, de nos efforts d’évangélisation… de plus près et de les comparer à ce qui est dit de Jésus dans Mt 9.36 (‘ému de com�passion’)








L’orgueil d’être les élus privilé�giés… c’est fini tout ça, non ?


Qui pourraient être ces ‘bons juifs’ de nos jours


Réagissez à la déclaration choquante que l’on peut lire dans Matthieu 21.31








Que pensez-vous de tout cela ?








L’église existe-t-elle pour elle-même, devenant un objectif en soi (réunir une élite, préserver les doctrines et les traditions…), ou est-elle un ‘moyen’ au service des humains (nous et les autres) ?








Des miettes…


Les miettes ne sont pas forcément une notion négative.  Le pain des Pharisiens, les spécialistes de la religion, ne pouvaient pas rassasier les gens.  Du pain du Seigneur même les miettes suffisent.  Ici aussi le contexte est significatif.  Dans Matthieu 14 et 15, juste avant et après notre récit sur la femme Cananéenne, il est question d’une multiplication des pains. A chaque fois il reste des miettes à volonté, signe d’abondance.  Et quand il y a abondance, l’exclusivisme perd encore plus son sens : Il y a assez pour tout le monde !  D’ailleurs, le contexte dans l’évangile de Marc suggère que le deuxième ‘partage du pain’ se fait en territoire païen…





Nous arrive-t-il de ne pas nous offusquer, alors qu’on devrait réagir avec force ?


Le danger existe-t-il de finir par trouver certaines cho�ses normales, qui ne le sont pas ?








Est-il possible d’ap�par�tenir au ‘bon grou�pe’, d’avoir les ‘bonnes connais�san�ces’ et pourtant ne pas voir et ne pas comprendre l’essentiel ?
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